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aux Dames. Je ne vis pas une feule feínme, 
&í vraifemblablement j'aurois attendu inuti-
lement des années entiéres, avant que d'en 
voir. Je reftai ici quatre heures á atten-

-dre le retour de mon guide, que j'avois en-
voyé a Tétuan, qui eíl a quatre milles de 
diitance, fituée fur une éminence, á ce que 
je pus voir depuis l'endroit 011 j'étois. J'ap-
pris qu'il n'y auroit pas moyen d'y entrer, 
á caufe d'un accident arrivé depuis quelques 
mois. Un matelot Génois ayant tué par 
malheur une fernme Maure, l'empereur avoit 
éxilé tous les chrétiens, fans en excepter les 
confuís, & ne permit qu'aux juifs d'y reíler. 
Ce qui augmenta bien mon chagrín fut d'ap-
prendre que la cour venoit d'envoyer urt 
nouvel ordre au gouverneur, de ne plus 
permettre a aucun chrétien ni Européen 
de voyager dans l'intérieur du pays; cette 
nouveíle me fit perdre toute efpérance de 
connoítre cette nation finguliére, dont le 
cara&ére & les ufages íbnt fi difFérens des 
nótres, ainfi je perdis une occaíion unique. 
Xoutes mes belles efpérances de monter 
des chameaux, de voir la cour de l'empe
reur de Maroc, de connoítre des dames. 
juives, &c. s'évanouirent á la fois. 11 fallut 
fe refigner; le bátiment qui m'avoit amené 
s'arrétant pour faire fa, cargaifon, j'en trou-
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vai heureufement un autre qui étoit pret»á^ 
partir. Je m'embarquai immédiatement aprés 
midi, en compagnie de 22 nuiles, 12 bceufs, 
12 moutons á grande quene, & revins á 
Gibraltaí- pour la feconde fois le lendemain 
á trois heures du matin; ayant fait en cinq 
jours de tenis cinq voyages dans trois bá-
timens difFérens, en tout ff lieues de che-
min, ayant confumé mon tems & mon ar
gén t de la maniere du monde la plus défa-
gréable & la plus infmdueufe, & ne rem-
portant d'autre récompenfe que la fatisfac-
tion d'avoir mis pied á terre en Afrique. J'y 
vis pluíieurs Maures á cheval, ils montent a 
étriers courts, fur des íelles fort hautes d'ar-
qons. La monnoye courante du pays con. 
frite en petites efpéces d'argent, qu'on ap-
pelle blanquillos , marquées de caraéléres 
Árabes, & en piéces de cuivre, qui n'ont 
point d'empreinte du tout; íes efpéces d'Ef-
pagne ont cours en ce pays. 

Je finirai cet article fur Gibraltar, en 
rendant compte d'un ouvrage imprimé en 
Angleterre en 1771, confiftant en 2 grands 
volumes in-quarto, qui a pour titre : Hif-
toire du détroit de Gibraltar, & des ports 
Efpagnols &_ Africains qui Ventourent, par 
le lieutenant colorid Thomas JAMES. Cet 
ouvrage eft orné de 18 belles planches, oú 

y . . . 
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l'on voit les plans du détroit de Tánger, de 
Cadix, de Ceuta, de Gibraltar, &c. L'au-
teur, qui a demeuré a Gibraltar en 1749 , 
& les années fuivantes juíques en I7f f , 
donne des détails fort curieux íur les cou-
rans du détroit, & íur Tétuan. Voici com-
ment il parle des prétres Efpagnols, qui de-
meurent a Gibraltar : „ ordinairement il ríy 
„ a ici qu'un prétre á la fois, quelquefois 
„ accompagné d'un frére vifiteur. Ces mef-
„ fieurs ménent une vie douce, boivent lar-
„ gement, & fréquentent les dames. „ On 
peut en diré autant de bien des prétres, 
dans d'autres pays que l'Efpagne. 

g-...- — ••'• • ••^rszar.y»',. ^ 

C H A P I T R E X X V I L 

Route de Gibraltar a Cadix. Speñacks, 
port & vaijfeaux, tabkaux & anden état 
de cette ville. 

E partís de Gibraltar le 16 Juillet, ayant 
loué une mulé pour mon domeftique, une 
autre pour mes équipages, & un homme á 
pied pour l'efcorte; je montois mon propre 
cheval, qui avoit eu le tems de repqfer Zl 
jours au Fort St. Roch. Nous devions mefc. 
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tre trois jours au trajet de Gibraltar a Cadix, 
qui eft de 18 lieues ou 72 milles Anglois. 
Le premier jour nous nous mimes en che-
min á midi, nous ne fimes que 3 lieues de 
chemin, & fumes coucher au village de Los 
Burrios, oú il n'y a ni auberge ni venta. 
T'obtins d'une vieille femme, vendeufe de 
íégumes, la permiffion de paffer la nuit fur 
un grand cofre oú j'étendis de la paille, mon 
fouper confiíta en un gafpacho, c'eft une 
efpéce de foupe maigre, nourriture trés-ra-
fraichiífánte; on la fait avec un qtiart, ou 
4 pintes d'eau, dans laquelle on met une 
quantité fuffifante d'huile & de vinaigre , avec 
du fel, du poivre, du pain, de l'ail & des 
oignons. J'obferve ici en paíTant que tout 
le pain qu'on mange en Efpagne eft blanc 
comme la neige, & d'xin gout délicieux. 
Mon hóteíTe me fervit du fruit, & noustint 
compagnie en fumant un fejar avec nous. 
Nos moiitures pafférent la nuit en plein air. 

Le 17 Juillet je me remis en route a. 
quatre heures, &, aprés avoir fait cinq lieues 
de chemin en huit heures de tems á travers 
un páys montueux & des foréts de liéges, 
j'atteignis quelques cabanes conftruites de 
boue, qu'on honore du nom de village de 
Taroiüa. Aprés avoir fait la méridienne je 
traverfai une plaine ronde qui a une lieue 
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de diamétre, qui fourmille de fauterelles, & 
laiffant á notre droite un petit lac qu'on ap-
pelle la Jarda, je paffai un pont de pierre 
de quatre arches, j'arrivai au pied d'une 
montagne fur le fommet de laquelle eíl la 
Yille de Fegal, & logeai la nuit dans une 
miférable venta. Je vis paitre en cet en-
droit une tres grande quantité de bétail. 

Le lendemain 18 Juillet au lever du fo-
leil je me remis en route 3 &, aprés avoir 
traverfé une bruyére & quelques plantations 
d'oliviers, j'arrivai au bout de 3 lieues de 
chemin a la ville de Chiclana, qui eíl affez 
confidérable, & dont la plus grande partie 
coníifte en maifons que les habitans de Ca-
dix y ont báties pour les habiter en été. 
Ces maifons íbnt blanchies de plátre, les 
portes & les contrevents font peints en verd, 
& les toíts plats. J'y dinai dans une bonne 
auberge. Aprés midi je continuai nía mar
che dans une belle route unie, & affez lar-
ge pour laiffer paffer 4 voitures de front, 
bordee d'ün cóté d'une forét de pins, & 
de l'autre de marais falés. Je paffai fur un 
pont de pierre de cinq arches, qu'on appelle 
el Fuente de Suazo, qui eft gardé par un 
Fort, & j'entrai dans Pisle de León, qui 
eft fuivie immédiatement de la ville du méme 
nom, mais que le peuple appelle la Isla. 
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Cette ville eft aíTez grande, nouvellement 
bátie, refíemblant á Chiclana. II y a une 
excellente auberge, tenue par des Italiens. 
Cette ville n'eít qu'á deux lieues de Cadix; 
les habitans de cette derniére y font fré-
quemment des parties de plaiíir. J'y ai fait 
quatre coutfes, & j'en parlerai ailleurs. Je 
ne fis ce jour la que cinq lieues de chemin. 

Le 19 Juillet je me mis en route á cinq 
lieures du matin, & arrivai par un trés-
beau chemin á Cadix, oú j'allai loger dans 
une auberge clont le maítre, nominé Lotus, 
eft Irlandois. Je fus tres-bien accueilli pen-
dant tout mon íejour. Le confuí de S. M. 

• étoit en Angleterre, & je fus me préfenter á 
Mr. Dalrymple, vice-conful, qui eut la bon-
té de me conduire chez le gouverneur de 
Cadix, le comte de Gerena. Aprés avoir 

• remis mes lettres de recommandation, je fus 
le foir avec • quelques dames a la comedie 
Efpagnole, &, aprés la fin de ce fpeétacle, 
j'allai á celui des. Franc.ois. La falle des Ef-
pagnols a trois rang's de loges, & dix-neuf 

• loges par rang; elles font louées a des fa-
milles de la ville; les étrangers vont au 
théatre, oú l'on paye un fchelling, & d'oú 
l'on peut aller de loge en loge voir fes con-
noiirances. On jouov.t pour la premiére fois 
la tragédie de Zayre, traduite du Franqois. 
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Pendant toute la repréfentation, les décora-
tions ne changérent point; les acleurs n'é-
toient rien moins qirexcellens; le plus grand 
plaiílr que j'eus confina dans les fandango & 
les tonadillas des entr'aftes. Le théétre des 
Franqois • eft fort fpacieux, beau & bien 
éclairé; les acteurs, les muficiens, les chan-
teurs, les danfeurs, tout étoit excellent; & 
je crois que c'elt le meilleur fpeftacle fran-
c,ois qui éxifte hors de France, quoique 
j'aie vüceux de la Haye, d'Amfierdam, de 
Bruxelles, de Berlín , de Drefde & de 
Vienne. On paye au parterre environ 
deux íchellings & trois fols. * Outre ees 
deux théatres il y a encoré celui de Topera 
Italien, qui a quatre rangs de loges a feize 
loges par rang. On y paye comme a la 
comedie Franqoiíe. J'y vis repréfenter To
pera de la Locanda. 

Aú fortir des fpedtacles, qui finifient or-
dinairement a dix heures & demi, on va 
fe promener au mail jufques vers minuit. 
C'eíl la que je vis, comme dit TArioíle, 

Donne e donzette 
D'ogni etá, d'ogni forte, e brute, e beüex 

Quelques-unes des dames avoient leurs 
cheveux garnis de vers luifans, ce qui fait 

* Environ 50 ícls de France. 
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un fort jóli eoup-d'oeil. J'ai lu dans la def-
cnption de l'Amérique publiée en 1772, 
par D. Ant. de Ulloa, que les dames du 
Pérou ornent de la méme maniere non-feu-
lement leurs tetes,.mais leurs bras, en for
me de coliers & de bracelets lumineux. i 'a-
haneda, ou mail de Cadix, eft formé d'un 
double rang d'ormes blancs, ily a des bañes 
de pierre pour s'afleoir, des grilles de fer 
féparent les gens a pied des caroffes, on - a 
de cet endroit une belle vue fur la mer. 
Cette promenade eft fréquentée par des filies 
de joye comme notre pare de St. James, je 
n'ai vü en aucune autre ville d'Efpagne le li-
bertinage publie établi comme ici. En hy-
ver, il y a des mafquarades. 

J'employai le 20 Juillet a parcourir la 
ville, qui eft petite, lituée dans l'extrémité 
d'une isle ou préfqu'isle fablonneufe, qui fe 
joint au continent par le pont dont j'ai par
lé. Cette isle a feize milles de long, & 
neuf dans fa plus grande longueur. Le 
port eft trés-fpacieux & a neuf milles de 
dianiétre. Cadix eft la ville la plus com-
mercante de l'Efpagne , le premier départe-
ment de la marine, & le centre du com-

. merce des Indes occidentales. C'eft ici, 
comme dit l'auteur du Foyageiirfrcmqois, que 
les marchands Anglois, Franqois, Hollan-
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dois & Italiens envoient leurs marchandifes, 
qui font embarquées pour l'Amérique fur les 
vaiffeaux Efpagnols, qui font divifés en trois 
claffes, la flote, les vaifleaux de régiílre, & 
les galions. La flote coníiíte en trois vaif
feaux de guerre fervant d'efcorte a 14 ou 
I f vaiíleaux marchands de 400 jufques a 
IOOO tonnes. L'Efpagne n'envoye guéres 
d'autres marchandifes que des vins, qui avec 
le fret, le courtage, & les droits du roi 
forment le feul avantage que la nation tire 
de ce commerce. La flote va de Cadix á la. 
Vera-crux. Aucun vaifleau n'a la permiílion 
de fe féparer, ni de mouiller en aucun lieu 
de la route. La flote fe cliarge au retour 
d'or, d'argent, de pierres précieufes, de co-
chenille, índigo, tabac, fuere , cotón , &c. 
Les vaifleaux de régiftre appartiennent á des 
marchands de Séville & de Cadix. Quand 
ils croient que l'Amérique a befoin de cer-
taines marchandifes, ils s'addreffent au con-
feil des Indes, & demandent la permiílion 
d'équiper des vaiíTeaux de 300 tonnes dont 
ils payent un certain droit, fans compter 
les préfens qu'ils font obligés de faire a des 
gens en place. Ces vaifleaux font ordinai-
rement d'une cargaifon double de celle qui 
eft accordée. La flote des galions confifte 
en huit vaifleaux de ligue deítinés á tranf-
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porter au Pérou des munitions de guerre, 
mais qui fe chargent de quantité de marchan-
difes pour le compte des particuliers. Douze 
autres vaiffeaux partent fous le convoi des 
premiers. Cette derniére flote n'ofe com-
mercer que fur les cotes de la Mer du fud. 

Les maiíbns de Cadix font fort élevées; 
on compte dans cette ville 8o mille habitans. 
J'allai le foir á Fobfervatoire royal, qui eft 
bien fourni en télefcopes & autres machines 
& inftrumens de phyfique tels que pompes 
pneumatiques, machines a électrifer & au
tres, la plupart faits á Londres par Mrs. 
Dollond & Bird. J'avois avec moi un petit 
télefcope de Dollond, qui ne m'avoit couté 
que 3f fchellings, avec lequel nous vimes 
diftinftement l'immerfion d'un des fatellites 
de Júpiter. La latitude de Cadix eft l6°. 
5l ' . 20". 

Le 21 Juillet je vis dans l'églife cathe'-
drale un trés-bon tableau de Murillo, repré-
fentant St. Sébaftien & un auge, les figures 
de grandeur naturelle; le fond de ce ta
bleau eft devenu fort noir. Je vis enfuite 
dans l'églife des capucins, au-deífus du grand 
autel, un tableau du méme Murillo , repré-
fentant le mariage de Ste. Cathérine, ou 
Ton voit outre cette fainte l'enfant Jéfus, la 
Vierge & plufieurs anges, tous grandeur de 
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nature. Ce tableau a vingt pieds de haut 
fur quatorze de large. Ce fut le dernier 
ouvrage de ce peintre, qui tomba de l'é-
chaffaut oú il travailloit, & mourut de fa 
chute. On voit dans la facriftie deux au-
tres tableaux du méme peintre, dont l'un 
repréfente l'alTomption de la Vierge, & l'au-
tre un Chrift couronné d'épines. Je vis 
dans la maifon du marquis de Pedrofo un 
autre tableau du méme auteur, qu'on eftime 
avec raifon étre fon chef-d'ceuvre. II repré
fente l'enfant Jéfus ágé d'environ cinq ans, 
debout fur une pierre, á fa gauche eft la 
Vierge aflife, & a fa droite Jofeph qui fe 
difpofe a fe mettre á genoux; ils tiennent 
les mains de l'enfant; le vifage de la Vierge 
eft préfque de profil; elle regarde l'enfant 
& Jofeph fe tourne vers les fpectateurs; il 
tient dans fa main gauche une branche de 
íis. Dans le haut du tableau on voit Dieu 
le Pére, & le St. Efprit fous la figure d'un 
pigeon. C'eft le plus beau tableau peint par 
un Efpagnol que je me rappelle d'avoir vü. 
Je ne découvris aucune autre peinture á Ca-
dix qui mérite qu'on en faífe mention. 

Je ne prétends pas parler ici des tradi-
tions fabuleufes de cette ville, ni d'Hercule 
l'Egyptien, qui , dit-on, fépara les monta-
gnes de Calpe & d'Abyla, & par ce moyen, 
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joigiiit l'Océan avec la Méditerranée, & en 
niémoire de cette a&ion eleva deux colon-
nes oú étoient les mots non plus ultra, pour 
déíigner que la terre finiíToit en ce lieu. 
On faifc que Charles V. prit pour fa déviíe 
plus ultra, en omettant le non. Cadix eft 
le Gades des anciens; & fut d'abord habité 
par les Pliéniciens, fuivis par les Carthagi-
nois, qui furent chafles par les Romains. Je 
me fouviens d'avoir lü dans un vieux livre 
franqois qui parloit des Romains devenus maí-
tres de cette ville, que leurs richeffes y avoient 
introduit un grand libertinage., & qu'on re-
cherchoit les filies de Cadix a caufe de leurs 
talens pour la mufique, & pour leur hu-
raeur qui avoit quelque choíe de plus que 
de Penjouement. Le méme auteur ajoute , 
qu'on n'y permettoit ni aux femmes ni aux 
cochons d'entrer dans le temple d'Hercule. 
Le dodeur Vengard, qui étoit á Cadix en 
I6"8f 3 dit dans fon livre de voyages pu-
blié en 1701 , qu'on voyoit dans le temple 
d'Hercule un autre temple dédié a la pau-
vreté, & un autre encoré dédié aux arts & 
aux íciences, & qu'on défignoit par cette al-
légorie, que la pauvreté eít la mere des arts 
& des fciences, tandis que par un étrange 
changement, le favoir eft devenu aujour-
d'hui le nourricier de l'indigence. 

Mr. 
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Mr. Clarke, dans fes lettres fur l'Ef-
pagne, dit que dans un couvent de Cadix 
il y a un farcophage chargé de bas reliefs 
curieux en marbre; qu'on l'a convertí en 
citerne, & que les réligieux ont place deux 
robinets de bronze dans les corps de deux 
Náyades. Comme je n'avois pas lu cette 
remarque elegante dans le tems que j'étois 
á Cadix, je n'ai pas fongé á la vérifier. Le 
pére Labat, qui a été ici en I70f , nous a 
laiíTé deux cent pages fur cette ville, qu'il 
a extraites en partie d'une hiftoire de Ca
dix, écrite en Efpagnol en l 5 i o par un 
prétre. Ce venerable écrivain nous aífüre 
entr'autres, que cette ville eft la Tarfis oú 
le roi Salomón & fon ami Hiram envoyoient 
leurs vaifíeaux, & qu'on trouvoit dans les 
mines des environs des grains d'or de la 
groíleur d'un bout de tetón renfermés dans 
l'intérieur des pierres. 

Toutes les rúes de Cadix font étroites ¿ 
irréguliéres, mal pavees & fáles. On com-
menqa a batir des l'an 1722, une nouvelle 
églife cathédrale; ce travail avoit été arrété 
pendant quelques années, puis repris, & doit 
étre achevé au bout de cinq ans. Cette 
églife fera magnifique , entiérement de mar
bre blanc, ornee de tres-grandes colonnes 
cannelées d'ordre Corintbien. Des fouter-

Tom. I. X 
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rains -fpacieux y font deftinés a fervk de 
fépulture; s'il en faut croire un livre der-
niérement imprimé a Cadix, en 1.77° > o n 

y a deja employé environ L 162000, fter-
ling ou I4,f86,000 reales de vellón, & ü 
en coutera encoré autant avant. que le báti-
ment foit achevé. Quatre millions.de rea
les de cette fomme font le produit de íegs 
pieux, le reíle. a été pris fur le produit des 
douanes de Cadix. 

II y a ici environ trente maifons de com-
merce Angloifes, & un grand nombre de 
Francois, Italiens, Allemands, Hollandois, 
&c. qui s'aífocient rarement avec les Efpa-
gnols. Je n'ai jamáis rencontré ug.; feul An-
glois dans les maifons Efpagnoles que j'ai 
fréquentées pendant un mois que j'ai féjourné 
dans cette ville. 

Le 2f Juillet je traverfai la baye qui a 
neuf milles de large, dans un.bateau, & 
arrivai aprés une heure de route a la ville 
de Port Ste. Marte, oú j'eus enfin.le bon-
heur de rencontrer un combat de taureaux, 
fpe&acle que jê  défirois depuis longtems, & 
dont je m'étois fait une idee entiérement 
fauífe. ' Comme il n'y a que Mrs. Clarke 
& Baretti qui ayent donné la defcription de 
ce fpectacle en anglois, & que leurs rélations 
font trés-diíFérentgs .de ce que. j'ai vu a Borfr 
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Ste. Marie & á Cadix, je donnerai un détail 
éxad de ce que j'ai vu par mes propres yeux.-
La féte. de taureaux, qu'on ne célebre que-
dans des oc'caíions folemnelles, telles que 
des courorínemens , la naiíTance d'un 
héritier de la couronne, ou un mariage, a. 
été décrite par Mr. Clarke; au lieu que le, 
fpeftacle dont je vais rendre .compte s'ap-, 
pelle fimplement fpectacle, ou divertiíTement-
de taureaux. On donne annuellement á 
Port Ste. Marie dix fpedacles pareils, douze.. 
á Cadix, quatre a Séville , autant á Grenade, 
Madrid &. Aranjués 6 dans chaqué ville fix, 
les dimanches des mois de Juin, Juillet & 
Aouít, les taureaux n'étant difpofés á com
batiré que dans la faifon la plus chaude, 

( , - ' . - • - ^ ^ a ^ ^ - T 1—s=fr. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

Combat de taureaux d Port Ste. Marie. 

Jil—¿'AMPHITHÉATRE de Port Ste. Marie, 
de méme que. celui de Cadix, eft báti en 
bois & ne vaut guéres mieux que les échaí-
fauts qu'on dreffe á Tyburn, * pour voir 

* C'eft la place oü 1'oa éxécute les criminéis á Londres. 
Le TraAuthur. 

X % 
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les éxécutions. 11 a la méme forme & les 
mémes dimeníions que ceux dont j'ai parlé 
précédemment. J'allai á quatre heures du 
foir nVaííurer d'une bonne place, qui me 
couta i f reales, c'eft-a-dire i fchellings 4 
deniers. On ne paye que dix reales du 
cóté qui eft expofé aux rayons du foleil, 
& le peuple, qui eft affis aux places infé-
rieures, ne paye que fix deniers de notre 
monnoye. L'amphithéatre fe remplit de mon
de; les cavaliers & les dames vétus en pa-
rure étoient dans les loges, & le peuple au-
deffous. L'enfemble formoit un coup-d'oeil 
trés-agréable. Si les femmes étoient confé-
quentes dans leurs aftions, on auroit lieu 
de s'étonner qu'un féxe qui s'éfFraye & s'é-
vanouit á Pafpe¿t d'une grenouille ou d'une 
araignée, puiífe prendre plaifir á un fpeclacle 
aufli cruel, oú l'on eft fúr d'avance de voir 
quantité de taureaux expirer dans des ago-
nies horribles, des chevaux déchirés dont 
les entrailles trainent á terre, des hommes 
jettés en l'air par les comes des taureaux & 
foulés aux pieds de ees animaux furieux; ce-
pendant on voit les Efpagnoles exprimer 
leur joye & donner des marques de plaifir, á 
proportion que le fpe&acle eft plus ou moins 
enfanglanté, battant des mains & fécouant leurs 
mouchoirs, pouífant méme des cris, afín 
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de rendre les taureaux plus furieux. J'en 
ai vu qui jettoient des poignées de noix au 
milieu de l'aréne, dans l'efpérance de faire 
tomber les hommes qui combattent a pied. 
II eft vrai que j'ai connu des dames dans ce 
pays la qui faifoient exception a la regle ge
nérale, & qui n'ont jamáis voulu aflifter a 
ees cruels fpe&acles. 

Le gouverneur de la ville ayant pris 
place dans fa loge, les champions qui de-
voient combatiré les taureaux lui firent leurs 
révérences. On fit retirer le peuple de l'a
réne , & une compagnie de foldats fe placa 
Je long de la barriere qui n'eft qu'á hau-
teur d'appui. On avoit deftiné dix taureaux 
á périr ce jour la. Trois combattans qu'on. 
aprMle picadores, piqueurs, devoient atta-
quer chaqué taureau l'un aprés l'autre á 
cheval. Quatre autres étoient deftinés á 
combattre á pied; on nomme ceux-ci van-
rim//eroí,porte-drapeaux; les derniers cham
pions étoient les trois matadores, ou tueurs. 
Tous ees gens font boúchers, eleves des 
leur jeuneíTe á cette efpéce de combat, & 
gagnent leur vie á ce métier dangereux. Les 
premiers ont 3 a 4 livres fterling pour un 
jour de combat; les feconds la moitié de 
cette íbmme. Les matadores, dont la tache 
exige le plus de dextérité, & qui courent le 
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íplus grand danger, ont jufques á dix ou 
.'douze livres 'fterling. On tient 6o a 70 
xhevaux prets pour le combat dans des écu-
•ries voifmes; ils ne valent commimément 
:que cinq á fix livres fterling; comme il en 
périt ordinairement plufieurs, on a loin de 
les choifir d'un auffi bas prix, & ils fúf-
fifent pour cette befogne. Leurs felles ont 
des arcons fort eleves, ce qui eft néceflaire 
pour teñir le cavalier ferme, les chevaux fe 
défendent beaucoüp de combattre. On les 
voit fouvent trembler, fe cabrer, ruer & fe 
débatfcre étrangement, fouvent on eft obligé 
de leur couvrir les yeux d'un mouchoir, 
fur-tout a ceux qui ont deja été bleífés dans 

-des combats précédens. Les cavaliers por-
-tent des bottes & des culotes d'un cuir de 
buffle trés-épais, plus impenetrable que les 

-bottes fortes des poftillons franqois, quoique 
• fouple; ils ont des éperons trés-forts. Leur 
habillement confifte en un pourpoint & un 
manteau court, un chapeau a large galón 
attaché avec un ruban autour du col; ils 

: portent dans la main droite une lance de la 
groífeur du poignet, longue de dix pieds, 
armée au bout d'un fer tranchant, long d'un 

:.pied, mais qui eft arrété de facón qu'il ne peut 
entrer que de la largeur de la main dans le 


